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Pour Art, toujours

1.
Cat regardait d’un air stupéfait sa demi-sœur qui était occupée à faire sa valise.
— Si je comprends bien, tu files à Las Vegas te marier en catimini avec un ancien amant, et tu me demandes d’annoncer à ton fiancé que tu le plaques, c’est ça ?
— Cat, tu exagères ! A t’entendre, on croirait que je commets un crime !
Devon Kowalski s’interrompit dans sa tâche. Avec ses sourcils au dessin parfait, légèrement froncés sur ses yeux bleus candides, et le pli vaguement boudeur de ses lèvres, elle était l’image même de l’innocence blessée. Mais Cat n’était pas dupe : elle savait que cette expression touchante avait été longuement travaillée devant le miroir.
Elle attendit que le masque tombe et, effectivement, une moue de mépris, beaucoup moins séduisante mais plus naturelle, apparut bientôt sur le visage de Devon.
— Toi qui adores les romans d’amour à deux sous, tu devrais comprendre que je veuille faire un mariage d’amour !
— Certes. Mais ce que je ne comprends pas, c’est que tu rompes tes fiançailles de manière aussi cavalière. Luke mérite mieux que ça. Tu devrais lui parler, au lieu de te défiler en me donnant ce mot pour lui.
— Je ne vais tout de même pas le poster ! Ni laisser un message sur son répondeur : ça, ce serait vraiment crasse.
Elle semblait si sûre d’agir avec tact et délicatesse que Cat ne trouva rien à répliquer.
Devon se remit à la tâche, pliant une nuisette de soie bleue pour la mettre dans la valise. Slips et soutiens-gorge de dentelle suivirent le même chemin.
Tout en l’observant, Cat se creusait la tête pour trouver des arguments capables de la ramener à la raison. Oh, elle n’espérait pas convaincre Devon de revenir vers Luke Quintain ! D’ailleurs, Luke pouvait remercier les dieux d’avoir remis dans le circuit cet ancien petit ami de lycée. Non que Devon fût une mégère épouvantable, mais elle était bien trop gâtée, trop égoïste pour faire une bonne épouse. Assurément, Luke serait plus heureux sans elle. Ce qui, à la réflexion, valait sans doute aussi pour le petit ami de lycée qui s’en mordrait les doigts… Finalement, le problème tenait moins à la rupture qu’à la manière de l’annoncer.
Si Devon trouvait « crasse » de laisser un message sur le répondeur du fiancé éconduit, Cat estimait que la solution choisie manquait tout autant d’élégance. Et l’idée de porter la mauvaise nouvelle ne l’enthousiasmait pas. Certes, elle ne risquait pas sa vie : Luke ne lui trancherait pas la tête, mais il verrait toujours en elle une funeste messagère. Du coup, il éviterait probablement de la rencontrer, par la suite. Dommage ! Mais, de toute façon, il préférait, à l’évidence, les petites blondes menues avec d’immenses yeux bleus aux grandes rousses pourvues de courbes généreuses. Avec son mètre soixante-quinze, ses jambes interminables et ses rondeurs, Cat n’avait rien d’une porcelaine fragile…
— Tu ne penses pas que Luke mérite quelques explications ? Tu devrais aller le voir, lui parler de Rick…
— Il va se fâcher et me dire des choses désagréables.
Bien entendu, cette crainte justifiait que Devon évite la confrontation. Cat n’était nullement surprise. Si sa demi-sœur avait un talent dans la vie, c’était celui de fuir toute forme de désagrément. Jamais il ne lui serait venu à l’esprit qu’un homme plaqué à quatre semaines du mariage puisse avoir des raisons d’exprimer son mécontentement en termes énergiques.
Cat se cala contre le chambranle de la porte, et regarda en silence Devon refermer la valise, la poser sur le sol, puis aller jusqu’à sa table de toilette et trier les nombreux flacons qui s’y entassaient. Le visage grave, elle se concentrait sur la tâche délicate qui consistait à choisir les produits de soins, parfums et fards qu’elle emporterait pour sa fugue sentimentale.
Dans la chambre de Devon, Cat se sentait un peu comme Gulliver chez les Lilliputiens. Ou bien comme Dorothée se retrouvant à Oz au sortir de la ferme dévastée par la tornade. Le reste de la vieille maison était un bric-à-brac de meubles mal assortis, de tapis élimés et de tentures défraîchies. De jolies antiquités côtoyaient des rebuts de vide grenier. L’ensemble était confortable, agréable à vivre, sans chic et sans chichi. Tout le contraire de cette chambre à l’épaisse moquette pêche, aux doubles rideaux parsemés de motifs floraux de même teinte que la moquette, sur fond vert tendre. Il s’en dégageait une atmosphère très féminine mais sans préciosité, qui s’accordait parfaitement à la personnalité de Devon et la mettait en valeur, comme le velours noir d’un coffret de bijoutier rehausse l’éclat d’un rang de perles. C’était, bien sûr, l’effet recherché.
Parmi cette harmonie de délicats pastels, Cat se sentait mal à l’aise. Trop grande, trop voyante. Ses jambes lui paraissaient trop longues, ses cheveux trop roux et trop bouclés… La chambre n’était, d’ailleurs, pas seule en cause. Devon elle-même lui faisait le même effet.
Lorsqu’elles s’étaient rencontrées pour la première fois, Cat était une grande perche de treize ans, affublée d’une crinière fauve impossible à coiffer. Devon, elle, avait vingt ans et la grâce fragile d’un tanagra.
D’abord emplie d’admiration, Cat s’était vite lassée de cette ravissante poupée vaguement méprisante et d’une superficialité… pour ainsi dire sans fond. Malgré son jeune âge, Cat savait déjà que la vie ne se limitait pas au maquillage et au flirt.
— Je pense sincèrement que tu devrais rencontrer Luke pour lui annoncer ta décision de rompre. Quitte à lui briser le cœur, mieux vaut le faire toi-même. Ce serait plus honnête.
Devon fit non de la tête, tout en mettant de côté une douzaine de flacons.
— Certainement pas ! Luke a un caractère de cochon. Je ne tiens pas à ce qu’il gâche mon plaisir. Il sera furieux, c’est sûr, mais je ne lui brise pas le cœur puisqu’il n’est pas amoureux de moi.
Surprenant dans le miroir le regard stupéfait de Cat, elle se retourna avec un petit soupir agacé.
— Bon, d’accord, je n’ai rien dit à personne parce que je me doutais que les gens trouveraient la chose un peu… disons bizarre. Il n’y a pourtant pas de mal à…
Voyant que Cat la dévisageait sans comprendre, elle s’interrompit, reprit son souffle, et alla droit au but :
— Luke et moi avons conclu une sorte de… contrat d’affaires.
— Un contrat d’affaires ? Je croyais que vous deviez vous marier.
— Justement. Il est là, le contrat d’affaires.
Devant l’air médusé de Cat, Devon éclata d’un rire moqueur.
— Je m’étonne que tu ne comprennes pas. Dans ces romans que tu lis, ça doit bien arriver, non ? Il y a même un nom pour ça, si ma mémoire est bonne…
Elle réfléchit quelques instants, puis déclara avec un sourire triomphant :
— Un mariage de convenance. C’est ce que nous voulions, Luke et moi. Avec le sexe en plus, pour que ce soit moins convenable. Sinon, pourquoi se marier, hein ?
Cat en resta sans voix. La tête lui tournait. Devon et Luke s’apprêtaient à faire un mariage de convenance ?
— Mais pourquoi ? demanda-t-elle avec la plus grande naïveté.
— Pour les raisons habituelles, répondit Devon en haussant les épaules.
Cat s’interrogeait sur les mystérieuses « raisons habituelles » qui président aux mariages de convenance quand sa demi-sœur reprit :
— Luke ne m’a pas donné de détails, mais son grand-père tient à ce qu’il soit marié avant son trente-sixième anniversaire. Ce qui lui laisse à peu près deux mois. Il y a un enjeu quelconque, bien sûr, mais j’ignore lequel.
— D’accord. Vu sous cet angle, je comprends les motivations de Luke. Mais toi ? Qu’est-ce que tu étais censée gagner en l’épousant ?
Devon leva les yeux au ciel.
— Ce que tu peux être cruche ! Il faut vraiment que je t’explique ?
Cat s’empourpra soudain au souvenir de Luke. Non seulement cet homme était beau comme un dieu, mais il avait un charme à donner le frisson. Effectivement, les explications étaient superflues…
— L’argent, bien sûr ! laissa tomber Devon.
— L’argent ?
— Réfléchis ! Ce type est riche comme Crésus. Son arrière-grand-père possédait la moitié de San Fernando Valley quand il n’y avait chez nous que des élevages de poulets et des orangers. Quant à son grand-père, il a gagné de l’argent pendant la crise de 29, quand les autres en perdaient. Je n’ai pas tous les détails concernant son père, mais Luke est un véritable génie de l’immobilier. Il gagne de l’argent même quand il dort.
— Et il comptait… te payer pour l’épouser ?
Devon fronça le nez d’un air dégoûté.
— Présenté de cette façon, ça paraît sordide. Mais, en effet, Luke devait me verser une somme plus que confortable.
— Et tu renonces à un pont d’or pour aller vivre dans un élevage laitier ?
Cat se mordit la langue, mais il était trop tard. Sa surprise avait balayé toute prudence. Elle était incapable d’imaginer Devon dans une communauté rurale, entourée de vaches et de fermiers. Sa demi-sœur n’était pas exactement vénale ; l’argent en lui-même ne l’intéressait pas, mais elle aimait les jolies choses qu’il permettait d’acquérir. Devon avait le shopping dans le sang. Plus qu’un agréable passe-temps, c’était, chez elle, une vocation. D’ailleurs, en tant que décoratrice, elle se faisait payer pour dénicher de jolies choses.
— L’argent ne fait pas le bonheur, et le bonheur ne s’achète pas, déclara Devon d’un air sentencieux.
Cat aurait pu croire que l’amour lui avait ouvert les yeux si elle n’avait aussitôt ajouté :
— Et puis, j’ai toujours ma bague de fiançailles qui vaut une fortune à elle toute seule.
Sur sa table de chevet, elle prit un petit coffret de bijoutier, et l’ouvrit pour en admirer le contenu.
— Tu ne peux pas garder cette bague ! s’écria Cat, outrée.
— Ah non ? Et pourquoi pas ?
Elle referma l’écrin avec un claquement sec, comme si elle craignait que Cat s’empare du bijou.
— Luke me l’a donnée : elle est à moi.
— Il te l’a donnée contre une promesse de mariage.
— Et alors ? J’allais l’épouser, non ?
— Oui, mais tu ne l’épouses plus.
— Je ne vois vraiment pas le rapport.
Devon prit son sac de cuir souple importé d’Italie — encore un cadeau de Luke —, et y rangea le coffret.
— De toute façon, cette bague a beaucoup de valeur. Je serais bien bête de la lui rendre.
Cette naïveté mêlée de matérialisme brutal et sans concession était à l’image de Devon. Avec un soupir las, Cat renonça à la convaincre. Au fond, quelle importance ? Ce bijou ne représentait pas grand-chose pour un homme qui achetait et vendait immeubles et terrains comme les lycéens s’échangent des cartes de base-ball.
— Alors, tu iras porter ma lettre à Luke ? reprit Devon qui, comme toujours, suivait le fil de son idée jusqu’à ce qu’elle ait obtenu gain de cause.
— Je ne crois pas que…
Devon prit l’enveloppe et la lui tendit.
— Si tu n’y vas pas, je la mets à la poste.
Cat hésita, sachant qu’elle en était capable. A regret, elle traversa la pièce et prit l’enveloppe sur laquelle s’étalait l’écriture ronde et enfantine de Devon. Il y avait même de minuscules cœurs au-dessus des « i » de Quintain.
— Tu es sûre de ne pas…
— Absolument certaine.
D’un geste vif, Devon referma sa mallette de maquillage. Puis elle balaya la pièce du regard pour s’assurer qu’elle n’oubliait rien et, satisfaite, se retourna vers Cat.
— C’est vraiment gentil à toi de faire cette démarche. Je t’en suis très reconnaissante.
Elle fronça légèrement les sourcils, inclina la tête de côté.
— Luke se souviendra de toi. Il devrait, en tout cas. Des cheveux pareils, ça ne s’oublie pas.
Cat glissa l’enveloppe dans la poche arrière de son jean, et se retint de lisser ses boucles folles — ce qui n’aurait servi absolument à rien. Dans les bons moments, elle se disait que cette épaisse chevelure flamme, qui tombait en cascade sur ses épaules, avait quelque chose de préraphaélite. Malheureusement, ces moments-là n’étaient pas les plus fréquents…
Vingt minutes plus tard, elle se tenait sous le porche, et regardait s’éloigner la voiture qui emmenait Devon et son futur mari vers le Minnesota ou le Michigan, en passant par Las Vegas. Elle leur souhaitait bonne chance. Rick en aurait sans doute besoin. Ainsi qu’une bonne dose de courage…
Tirant l’enveloppe de sa poche, elle se mit à réfléchir. Rien ne l’empêchait de jeter la lettre dans la première boîte venue et d’oublier toute l’affaire. Mais elle ne le ferait pas. Avec ou sans amour, personne ne devait apprendre une rupture de fiançailles de manière aussi impersonnelle. Elle irait trouver Luke, lui donnerait le pli, et se déclarerait désolée que les choses aient si mal tourné. Ce serait plus correct.
Et puis, comme par hasard, ce souci de correction lui fournissait un excellent prétexte pour revoir l’ex-fiancé de Devon…
*  *  *
Rien ne vaut le coup de foudre, la gorge qui se noue, le cœur qui s’emballe, cette peur et cette excitation soudaines, ce sentiment que plus rien ne sera jamais pareil, que la vie est radicalement changée, qu’on est soi-même métamorphosé à jamais…
A son premier coup de foudre, Cat Lang avait dix ans. Elle vivait alors avec sa mère, Naomi, dans une vieille baraque du Nevada qui avait été, autrefois, une maison close. Naomi s’était prise de passion pour la peinture à l’huile, et affirmait que l’appartement situé sous les combles offrait un éclairage idéal. Cat, pour sa part, aimait l’enchevêtrement de buissons et de mauvaises herbes qui passait pour être un jardin. Mais ce qu’elle appréciait le plus, c’était la présence d’Albert Federman qui habitait au rez-de-chaussée avec son oncle et sa tante. C’était un grand garçon maigre de quinze ans, aux cheveux blond platine et aux yeux bleus très clairs. La première fois qu’elle l’avait vu, c’était le jour où sa mère et elle avaient emménagé.
Elles changeaient trop souvent de domicile pour avoir accumulé mobilier et possessions. Leurs biens tenaient dans une douzaine de cartons et quelques paniers calés à l’arrière d’un break jaune taché de rouille aux ailes en imitation bois.
Naomi avait monté deux ou trois cartons quand les jeux de lumière à travers les feuilles du grand platane avaient retenu son attention. Cat l’avait laissée à sa contemplation pour redescendre chercher un nouveau chargement. Elle remontait l’étroite allée de planches disjointes, peinant sous le poids d’un énorme panier à linge, quand Albert était sorti pour lui proposer son aide.
Sous le soleil, ses cheveux clairs formaient comme un halo autour de son visage, et son sourire révélait une incisive de travers. En cet instant, Cat avait senti son cœur bondir de sa poitrine pour tomber aux pieds du jeune homme. Et elle avait cru comprendre ce qu’était le grand amour.
Sa passion avait duré tout l’été, et durerait peut-être encore si Naomi n’avait pas décidé que, finalement, la peinture à l’huile n’était pas sa vocation et que le Nevada était trop terre à terre pour nourrir son âme.
Si elles étaient restées, Cat et Albert Federman auraient peut-être vécu heureux le restant de leurs jours. Mais elles étaient parties pour Sedona, et Cat avait changé d’école, une fois de plus. Son cœur brisé avait guéri, et Albert Federman était devenu un tendre souvenir.
Elle en avait presque oublié ce moment de brusque clairvoyance, cette illumination soudaine qui vous transforme à jamais. Jusqu’au jour où Devon était rentrée à la maison avec Luke Quintain pour le présenter à sa famille. En une fraction de seconde, Cat avait retrouvé l’émotion de ses dix ans. Son cœur battait à tout rompre ; elle était à la fois excitée et terrifiée. C’était ça. C’était le coup de foudre. En cet instant, tout était transformé. De toute évidence, Luke Quintain était l’homme de sa vie. Hélas, l’extase joyeuse de cet étrange et bouleversant moment de reconnaissance n’avait duré que quelques secondes. Luke était le fiancé de Devon. Mais elle avait beau se dire et se répéter qu’on ne pouvait regretter la perte d’une chose qui ne vous avait jamais appartenu, elle n’avait pas réussi à se défaire de ses regrets.
Et voilà qu’à présent, elle se rendait chez Luke pour lui annoncer qu’il était de nouveau libre, qu’il le veuille ou non.
En apercevant la sortie de Flintridge, Cat mit son clignotant et poussa un gros soupir. Cette rupture ne changeait pas grand-chose pour elle. Luke ne la regarderait pas plus qu’avant. D’abord parce qu’elle n’était pas du tout son genre, et ensuite parce qu’elle lui apportait une lettre de rupture, ce qui n’était pas fait pour créer une ambiance romantique…
Le minibus se mit à émettre des toussotements asthmatiques sur l’étroite route qui gravissait les collines de Flintridge. Il n’y avait guère de circulation. Elle croisa deux Mercedes, toutes les deux noires, un coupé Jaguar vert forêt et une Rolls gris métallisé. Le chauffeur de la Rolls la gratifia d’un regard si surpris que Cat ne put s’empêcher de rire. Apparemment, les minibus rouge tomate et vieux de trente ans ne couraient pas les rues, dans ce coin-là. De la main, elle tapota affectueusement le tableau de bord décoloré par le soleil.
— Ne t’occupe pas d’eux, Ruthie. Ils ne sauraient pas reconnaître la vraie classe si on leur mettait le nez dessus.
Le minibus grimpa cahin-caha jusqu’en haut de la colline suivante. Encore un large virage, et la jeune femme aperçut l’adresse que Devon lui avait donnée, gravée sur un poteau de bois de séquoia marquant l’entrée d’une longue voie d’accès ombragée par des chênes centenaires. Cat s’y engagea, la suivit jusqu’en haut, puis hésita devant la descente abrupte qui plongeait vers la maison dont on ne voyait que le toit et les reflets de lumière renvoyés par une vitre.
Luke était là, en bas ; il attendait sa fiancée pour un dîner tranquille en tête à tête. Peut-être avaient-ils prévu de passer la nuit ensemble ? Devon n’avait pas dit grand-chose sur la nature exacte de leurs rapports, mais Cat supposait que le sexe en faisait partie. Cette idée était si pénible que Cat regretta, un bref instant, de ne pas avoir posté cette maudite lettre, comme le lui suggérait Devon. En plus, cela aurait permis à Luke de digérer la nouvelle sans témoin.
Marmonnant à sa propre intention quelques paroles d’encouragement, elle s’engagea, néanmoins, dans la descente.
La maison ne ressemblait en rien à ce qu’elle imaginait. Elle la voyait moderne, géométrique, entourée de baies vitrées, avec des angles bizarres dans tous les sens. Erreur. C’était une demeure des plus conventionnelles. Pas de grandes surfaces vitrées mais des fenêtres à petits carreaux. Le toit de tuiles grises se prolongeait sur le devant en une vaste terrasse couverte soutenue par des piliers de pierre. D’élégants meubles de rotin invitaient à la détente, dans le jardin bien entretenu mais sans imagination. C’était là une maison familiale, et non pas la vitrine qu’on aurait pu attendre de la part d’un prince de l’immobilier.
Dès que Cat eut coupé le moteur, le silence l’enveloppa. Dans ce calme parfait, on pouvait oublier que Los Angeles s’étalait dans toute sa splendeur, de l’autre côté de la colline. Un oiseau moqueur entonna une mélodie, et un geai lui répondit de son cri disgracieux.
Sans sa pénible mission, Cat se serait délectée de cette paix idyllique, mais elle n’était pas venue goûter le charme bucolique de l’endroit. Elle était là pour annoncer à Luke que Devon le plaquait pour un éleveur laitier habitant un Etat qui commençait par M. A en croire Devon, la nouvelle ne lui briserait pas le cœur, mais Cat doutait fort qu’elle le rende heureux.
La sonnette émit un discret tintement sur deux notes. En attendant qu’on vienne lui ouvrir, Cat dansait d’un pied sur l’autre, mal à l’aise, possédée par l’envie de glisser le pli sous la porte et de prendre ses jambes à son cou.
Avant de succomber à la tentation, elle entendit coulisser le verrou, et fut étonnée de se trouver face à face avec Luke.
— Cat ?
Il semblait aussi surpris qu’elle mais, au moins, il l’avait reconnue.
— Luke, je… Je ne pensais pas vous voir ici.
Il haussa les sourcils d’un air interrogateur.
— C’est chez moi, pourtant !
Cat sentit le feu lui monter aux joues. Pourvu qu’il ne s’aperçoive pas qu’elle rougissait…
— Je m’attendais à voir votre domestique, précisa-t-elle.
— C’est son jour de congé.
Luke regardait derrière elle, par-dessus son épaule, et elle se demanda s’il cherchait Devon. En tout cas, il n’en dit rien, et s’effaça pour la laisser passer.
— Entrez. Il fait un peu frais pour rester devant la porte.
Cat hésita, puis accepta l’invitation. Elle lui aurait bien dit qu’elle n’avait rien contre les seuils, mais ses paroles lui firent prendre conscience du vent froid qui traversait les mailles de son pull à grosses côtes. Et puis, elle ne pouvait pas lui tendre l’enveloppe et s’enfuir en courant.
Il la conduisit le long d’un couloir au plancher ciré, puis sous une arche qui donnait sur une vaste pièce à l’atmosphère feutrée et curieusement intime. Une épaisse moquette d’un bleu-vert apaisant en recouvrait le sol. Les rayons du soleil couchant entraient par les baies vitrées, nimbant meubles et bibelots de pourpre et d’or. Un feu brûlait dans l’âtre, et le doux crépitement des flammes ajoutait une touche chaleureuse à l’ensemble.
— Je peux vous offrir quelque chose ?
Cat secoua la tête.
— Non, je vous remercie.
— Ça ne vous dérange pas que je me serve un verre, je suppose ?
Il prit une bouteille sur le plateau d’une desserte, et se versa une rasade de liquide ambré.
— Je comptais boire un cognac après le dîner, mais j’ai l’impression qu’un remontant ne sera pas de trop pour commencer la soirée.
Il la regardait avec tant d’insistance qu’elle en demeurait muette comme une carpe. C’était, pourtant, le moment de dire quelque chose pour amortir le choc de la mauvaise nouvelle… Quelque chose d’adulte et d’intelligent, des paroles sensibles, douces, sans trace d’apitoiement ni de sentimentalisme…
— Devon ne viendra pas, lâcha-t-elle spontanément.
« Bravo ! Cat. Excellent. Sensible en diable et très intelligent. »
— Je m’en doutais un peu.
Luke but une gorgée de cognac, tandis que Cat le dévisageait, fascinée par sa beauté. Il portait un jean et un pull noir à col en V dont la matière semblait incroyablement douce : un fin cachemire qui lui moulait le torse et les épaules. Si bien que Cat éprouva une folle envie de le toucher pour sentir sous ses doigts ses muscles fermes.
Elle avait beau tenter de se ressaisir, rien n’y faisait. Luke monopolisait toute son attention. Comment ignorer cette étrange sensation au creux de l’estomac, cette attirance irrésistible ? C’était physique, certes, mais pas seulement. Il la bouleversait, remuait en elle des sentiments profonds qui confinaient à la panique…
Il se tourna vers elle, tout en chauffant son verre entre ses mains.
— Alors, dites-moi tout. Je présume que l’absence de Devon est définitive.
A regret, Cat fit oui de la tête.
Il n’avait pas l’air d’un homme dont le cœur se brisait. Il paraissait plutôt irrité… peut-être même vaguement soulagé. A moins que ce ne soit une illusion, songea Cat : le fruit de son imagination…
— Elle a décidé d’entrer au couvent ? Ou bien est-ce qu’elle s’est engagée dans un cirque ?
— Dans un élevage laitier.
— Ah bon ? Difficile à croire.
— En fait, elle… se marie.
— Avec un élevage laitier ?
Il souriait, à présent.
— Elle va avoir du mal à trouver une église assez grande pour les vaches, ajouta-t-il, optant manifestement pour l’humour.
Son sourire était irrésistible, et sa réaction totalement inattendue. Cat se détendit une peu.
— C’est l’éleveur qu’elle épouse, précisa-t-elle.
— Ah, vous me rassurez !
Il but une gorgée de cognac, puis secoua la tête.
— Un éleveur laitier ? Comme c’est curieux.
— Rick était son petit ami, à l’époque du lycée. Il s’est installé dans le Minnesota… à moins que ce soit le Michigan. Je ne sais plus. Quoi qu’il en soit, il est revenu au pays pour voir de vieux amis, et…
— Embarquer ma fiancée, conclut Luke.
Cat fit oui de la tête.
— Il… euh… Il a l’air très bien, ajouta-t-elle.
— Voilà qui me réconforte. Je n’aurais pas apprécié qu’elle me laisse tomber pour un abruti.
Le sourire de Luke disparut dans un soupir.
— Elle a une bonne raison de ne pas faire le sale boulot elle-même ?
Cat songea à mentir, mais elle ne parvint pas à trouver une excuse plausible pour justifier l’absence de Devon. Et puis, pourquoi chercher encore à sauver l’image de sa demi-sœur aux yeux de Luke ?
— Elle craignait que vous vous fâchiez.
— Que je me fâche ? Parce que ma fiancée me plaque pour un autre à un mois du mariage ? La belle affaire !
Il vida son verre, regarda la bouteille, parut se demander s’il était judicieux de se resservir.
Cat sortit alors la lettre de sa poche, et la lui tendit.
— Elle vous a laissé ça.
Luke regarda l’enveloppe pendant un long moment avant de la prendre. Il ne l’ouvrit pas immédiatement. Gênée, Cat dansait d’un pied sur l’autre. Peut-être aurait-elle dû se retirer ? Peut-être préférait-il lire le message sans témoin ? Elle hésitait encore quand il la tira d’embarras en décachetant l’enveloppe pour en sortir un unique feuillet couleur pêche. D’où elle était, Cat put voir qu’il n’y avait que quelques lignes sur la page. Elle aurait aimé savoir ce que Devon avait écrit… Devinant ses pensées, Luke résuma :
— Elle dit qu’elle est désolée mais que l’amour compte davantage que l’argent. Elle espère que je n’aurai pas trop de problème pour annuler la cérémonie, et elle ajoute, en post-scriptum, qu’elle garde la bague.
Il retourna la feuille pour voir s’il y avait autre chose au dos. Comme il n’y avait rien de plus, il froissa lettre et enveloppe, puis jeta le tout dans le feu.
Devant ce mouvement d’humeur, Cat eut une grimace douloureuse.
— Je lui avais suggéré de vous rendre la bague, bredouilla-t-elle d’une voix hésitante.
— Je me fiche de la bague ! rétorqua Luke avec irritation.
Il se passa la main dans les cheveux, ébouriffa ses lourdes boucles brunes.
— Désolé de vous avoir rabrouée. Vous n’y êtes pour rien si votre sœur a filé avec un éleveur laitier.
— Ce n’est pas cela… enfin… je veux dire… elle n’est pas ma sœur.
Sans trop savoir pourquoi, alors qu’en général, elle se souciait comme d’une guigne de ses liens familiaux, le détail lui semblait important.
— Pas même ma demi-sœur pour l’état civil.
— Je croyais que son père avait épousé votre mère.
Cat fit non de la tête.
— Absolument pas. Ma mère et moi avons emménagé avec Larry quand j’avais treize ans. Au bout de quelques mois, Naomi est partie faire une retraite spirituelle au Mexique, et elle… elle n’est pas revenue.
— Elle vous a abandonnée ? demanda Luke d’un air compatissant.
— Non, répondit instinctivement Cat. Pas abandonnée. Pas vraiment. Elle savait que j’étais chez Larry, et elle n’a pas disparu sans laisser d’adresse. Après le Mexique, elle a voulu étudier avec un guérisseur, au Pérou. Ensuite, il y a eu un grand rassemblement spirituel en Inde et, de fil en aiguille, elle n’est jamais revenue.
Cat haussa les épaules, en prenant soin d’éviter le regard de Luke. Elle comprenait sa mère, mais elle savait que ce n’était pas le cas de tout le monde.
— Cela ne fait pas de Devon ma sœur. Rien d’officiel, rien de légal. Pas de liens du sang.
— En ce moment précis, vous comprendrez sans peine qu’à mes yeux, ne pas avoir de liens familiaux avec Devon est un avantage… Vous êtes sûre que vous ne voulez pas boire quelque chose ?
Il ne semblait guère pressé de la voir partir.
— Je n’aurais rien contre un verre d’eau, dit-elle avec un sourire hésitant.
— Pétillante ou non ?
Elle fronça le nez.
— Plate, s’il vous plaît. je trouve que les bulles ont un goût de médicament.
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